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      Je grogne en ouvrant les yeux.

      La chambre tourne autour de moi et une troupe de batteurs utilise mon cerveau pour répéter « Les Plus Grands Hits du Death Metal ».

      Combien de verres ai-je bus au Jubilé ?

      Je ne me souviens que de gens avec deux verres d’alcool, un pour eux, un pour moi… et d’avoir cédé à la pression du groupe.

      Je m’assois et je glisse mes pieds dans mes chaussons. Lorsque je bouge, j’ai l’impression que mon crâne est une étoile naine blanche sur le point d’exploser en supernova.

      Avec un effort surhumain, je parviens à marcher jusqu’à la salle de bains.

      Si marcher avec une gueule de bois était un sport, j’obtiendrais une médaille d’or.

      Un fantôme blafard de mon visage déjà pâle m’observe depuis le miroir de la salle de bains avec d’énormes yeux injectés de sang et une tignasse brune.

      En regardant les toilettes, j’ai des flash-backs dans lesquels je suis accroupie devant le marbre blanc. Je me souviens vaguement qu’Ariel et Felix se disputaient l’honneur de tenir mes cheveux.

      Après une douche minutieuse et cinq minutes de brossage de dents, mon esprit s’éclaircit suffisamment pour décider que cette gueule de bois est la pire de ma vie.

      Je ne boirai plus jamais.

      J’avais une bonne raison de me mettre aussi minable : le Jubilé est important. C’était mon entrée dans la société des Conscients, la race secrète qui inclut les voyants comme moi, les vampires, les descendants d’Hercule comme ma colocataire Ariel, et l’espèce de techno-machin qu’est Felix.

      Je retourne en trébuchant dans ma chambre et j’envisage fortement de ne pas aller au travail. Le problème avec cette idée, c’est que mon patron Nero est mon nouveau mentor dans le monde Conscient – un rôle dont le sens m’échappe encore. Hier soir, après m’avoir informé d’une augmentation, il a exigé que je fasse des recherches sur les actions de deux nouvelles biotechnologies pour onze heures… et il est déjà huit heures moins le quart, donc je n’ai pas beaucoup de temps.

      Devinant qu’il me faut diviser le problème en morceaux plus petits, je décide d’aller à la cuisine et d’ingérer des liquides et des électrolytes dans l’espoir de redevenir humaine. L’expression devrait maintenant être « redevenir Consciente », puisque nous semblons ne pas être humains.

      Enfilant mes vêtements de travail les plus confortables, je me dandine jusqu’à la cuisine et j’y trouve Felix.

      — Bonjour, fêtarde, dit-il avec un sourire joyeux et irritant en me montrant la cuisinière. Veux-tu des œufs ou du porridge ?

      Le visage de Felix est un melting-pot de traits slaves, asiatiques et orientaux, et à ma connaissance, il est la seule personne à paraître attachante en agitant son mono sourcil touffu.

      — Ce qui fonctionne le mieux contre la gueule de bois, dis-je d’une voix rauque, car cette fois, l’odeur de nourriture ne parvient pas à me mettre l’eau à la bouche.

      Felix hoche la tête et travaille au fourneau pendant que je regarde la cuisine tourner sur elle-même.

      — J’ai mis du sel et des bananes dans ton porridge, dit-il un instant plus tard, d’une voix bien trop forte pour moi.

      Il pose le bol devant moi avec un claquement à fracasser le crâne.

      — Laisse-moi aussi te servir du jus de fruits et du thé.

      Lorsqu’il me tend les liquides, j’avale le jus de fruits en une seule gorgée, comme un médicament, et je bois bruyamment le thé en attendant que le porridge refroidisse.

      — As-tu vu Ariel danser avec ce vampire ? dit Felix sur un ton de conspiration, en posant son assiette d’œufs sur la table avec un autre bruit trop violent. Qu’est-ce qui lui a pris ?

      J’attrape un peu de banane avec ma cuillère.

      — Tu parles de Gaius ? Elle dit qu’ils sont seulement amis.

      — Seulement amis, marmonne Felix. Nous sommes amis, et si je me frottais contre elle de cette façon, elle me briserait sûrement le cou.

      Il rougit en disant cela. Puis il regarde la porte et devient écarlate.

      Ariel entre dans la pièce d’un pas léger. Bien que le maquillage du Jubilé ait disparu, elle semble encore pouvoir poser pour la couverture du magazine Maxim. Elle regarde Felix en battant ses cils parfaits, et demande :

      — Qui te briserait le cou et pourquoi ?

      Felix se remplit la bouche de nourriture.

      — Personne. Aucune raison.

      — Très bien, répond Ariel en attaquant la cuisine comme un diable de Tasmanie boudeur.

      Des portes de placards claquent, des assiettes frappent le comptoir et de la vaisselle tinte dans le lavabo. Je suis presque sûre de voir une fissure apparaître dans la tasse qu’elle tient lorsqu’elle la frappe contre le robinet en voulant se servir de l’eau. Avant que je puisse la supplier d’arrêter de faire autant de bruit, elle attrape une assiette d’œufs et une tasse de café et elle se dirige vers la table.

      — Veux-tu bien t’asseoir ? lui dit Felix lorsqu’elle bondit sur ses pieds une seconde plus tard pour attraper du lait, toujours aussi frénétique. C’est quoi, ta dixième tasse de café ?

      En réalité, Ariel agit comme si elle était sous amphétamines, mais je ne le dis pas à voix haute, car cela ne ferait que la contrarier. Ma colocataire prend tout un éventail de médicaments légaux et je suppose aussi pas-si-légaux pour l’aider à gérer le syndrome post-traumatique qu’elle nie avoir. En général, Felix et moi nous ne l’ennuyons pas à ce sujet, car les médicaments semblent améliorer sa qualité de vie.

      — Je suis seulement excitée de m’être autant amusée hier soir.

      Le sourire éblouissant d’Ariel me fait mal aux yeux.

      — Autant « amusée », dis-je en faisant des guillemets avec les doigts pour m’assurer que personne ne rate mon sarcasme. J’aimerais bien utiliser une guillotine, là.

      L’intensité du sourire d’Ariel diminue légèrement.

      — Ta gueule de bois est vraiment si terrible ? Je peux te brancher sur une intraveineuse, si tu veux. Il paraît que cela aide à combattre les symptômes de la déshydratation.

      — Je pense que je vais m’en passer, dis-je en buvant mon thé. Mais je vais prendre assez de paracétamol pour soigner ou tuer un éléphant.

      Ariel se lève et va tout droit vers le placard à pharmacie. Elle revient presque instantanément avec une boîte d’antidouleurs et un verre d’eau.

      Je fourre les pilules dans ma bouche d’un air reconnaissant et je les avale avec de l’eau. Avec un peu de chance, mon foie le supportera.

      — Tu as intérêt à te remettre bientôt. Le Jubilé n’était que la première étape de notre célébration, dit Ariel lorsque je me remets à manger.

      Je manque m’étrangler avec mon porridge.

      — D’autres fêtes ?

      — Bien sûr, dit-elle en rayonnant. Je t’emmène à l’Earth Club.

      J’imagine des rythmes bruyants de boîte de nuit et mon œil gauche fait un tic involontaire, le mal de tête tambourinant joyeusement à la base de mon crâne.

      Felix m’examine.

      — Es-tu certaine que c’est une bonne idée de l’y conduire si tôt ?

      — Non. Pas une bonne idée, dis-je en m’éclaircissant la gorge. Je préfère encore aller au stand de tir et laisser quelqu’un me tirer dans la tête.

      — Je ne dis pas que nous irons aujourd’hui, précise Ariel, toujours aussi surexcitée. Nous ne sommes même pas obligés d’y aller demain. Nous irons samedi : c’est là que tout le monde sera présent, de toute façon.

      Je masse mes tempes douloureuses.

      — Que veux-tu dire par « tout le monde » ?

      — Les Conscients, dit Ariel en poignardant un morceau d’œuf sur sa fourchette. L’Earth Club est l’endroit où nous traînons sans être obligés de cacher nos vraies natures.

      — Cela rend les choses un peu plus intéressantes, dis-je prudemment en mangeant une demi-cuillerée de porridge. Peut-être dans quelques années, quand je n’aurai plus mal à la tête…

      Le sourire d’Ariel menace de casser son visage en deux.

      — Cela se trouve dans les Autremondes. C’est l’occasion pour toi de t’y rendre officiellement… je sais que tu en as envie.

      — Je vais y réfléchir, dis-je en buvant encore mon thé. Mais si j’y vais, pas d’alcool au club. Pas d’alcool pour moi, plus jamais.

      Ariel passe la main dans ses cheveux d’un geste saccadé, souriant toujours comme une folle.

      — Bien sûr. Ils ont toutes les drogues connues des humains… et certaines qui sont inconnues.

      Mes inquiétudes au sujet de la sobriété d’Ariel reviennent en force. J’aperçois Felix qui me regarde intensément : il doit penser la même chose que moi.

      — Viendras-tu avec nous ? lui dis-je.

      Ce que je ne dis pas, c’est : « Tu pourras m’aider à veiller sur elle ? »

      Felix hésite, puis il hoche la tête.

      — Oui. D’accord. Je viendrai.

      Ariel en bondit sur sa chaise.

      — On va tellement s’amuser, vous verrez.

      Au cours du silence momentané qui suit, j’entends le bruit de petits pas poilus. Avec une grosse dose de culpabilité, je me rends compte que dans la misère de ma gueule de bois, j’ai oublié de nourrir Fluffster – mon chinchilla.

      Heureusement, Fluffster ne semble pas particulièrement grognon, alors avec un peu de chance, il vient de se réveiller et il ne sait pas que je l’ai oublié. En fait, ses yeux me paraissent particulièrement vifs et sa queue très touffue aujourd’hui, son minuscule nez se fronçant au milieu de ses longues moustaches majestueuses et ses grandes oreilles piquant le ciel comme des antennes satellites, prêtes à recevoir des communications extraterrestres.

      Mes colocataires échangent un regard étrange, puis ils me fixent.

      Je les observe, puis je jette un coup d’œil inquiet à Fluffster et c’est alors que je la vois.

      Fluffster possède une minuscule aura.

      Elle brille de la même façon que celle de mes colocataires… ce qui dans leur cas, signifie qu’ils sont sous le Mandat, comme moi.

      Des Conscients, en d’autres mots.

      Je pointe l’aura du doigt.

      — Felix. Ariel. Vous aussi, vous voyez la lueur censée indiquer les personnes sous le Mandat ? Savez-vous pourquoi mon rongeur mignon en a une ?

      Felix pose le couteau à beurre et regarde Ariel.

      — C’est une longue histoire.

      — Fluffster n’est pas celui que tu crois, explique Ariel d’un sourire tout aussi éclatant.

      Fluffster s’approche, saute sur mon genou, puis sur la table. Il n’a encore jamais fait preuve d’autant d’agilité. Ensuite, il regarde intensément Ariel avec ses jolis petits yeux noirs.

      — Non, dit Ariel, s’adressant apparemment à Fluffster. C’est mieux si tu le lui dis.

      Fluffster regarde Felix de la même façon, comme s’il voulait l’hypnotiser.

      — Ne me regarde pas, moi, répond Felix. Je pense que cela doit venir de la bouche de l’intéressé. Ou du cerveau du chinchilla. Bref.

      — Me dire quoi ?

      La pièce se remet à tourner autour de moi, et ce n’est plus à cause de ma gueule de bois.

      — S’il vous plaît. C’est la pire journée pour faire des blagues.

      Fluffster se lève sur ses pattes arrière et cela peut être mon imagination, mais vient-il juste de gesticuler avec ses petites pattes ressemblant à des mains ?

      Ariel pose bruyamment sa fourchette, son sourire disparaissant lorsqu’elle jette un regard noir à mon animal domestique.

      — Je ne saurais pas par où commencer. Il s’agit de ta mascarade, c’est à toi de t’en occuper.

      Fluffster se met à faire les cent pas sur la table. De temps en temps, il regarde Felix ou Ariel, puis moi.

      — D’accord.

      Felix finit par céder et il se tourne vers moi.

      — As-tu déjà entendu parler des domovoi ?

      — Oui, dis-je lorsque mon mal de tête évolue rapidement vers une migraine. C’est une espèce d’esprit de maison russe, ou quelque chose du genre, n’est-ce pas ? Vlad et Pada ont appelé Fluffster par ce mot, alors je l’ai cherché.

      — Exactement, reprend Felix. Les domovoi sont omniprésents dans le folklore slave. Et d’après mon père, il s’agit d’un groupe d’esprits puissants avec leur propre domaine d’influence, et lui – Felix pointe Fluffster du doigt – est l’un d’entre eux.

      J’observe le petit animal avec stupéfaction.

      — Mais c’est un chinchilla. Un rongeur des Andes d’Amérique du Sud… aussi éloigné de la Russie que c’est possible. Je l’ai acheté dans une animalerie. Cela n’a pas de sens.

      Felix et Ariel se concentrent tous les deux sur Fluffster en évitant mon regard.

      — Ce n’est pas drôle, dis-je. Êtes-vous sérieusement sur le point de me dire que Fluffster est un chinchilla-garou ? Ou est-il censé être un chinchilla qui a été mordu par un type qui avait la rage en Sibérie, faisant de lui un homme-garou : une mignonne créature qui se transforme en homme russe poilu à la pleine lune ?

      — Ayant grandi aux États-Unis, je ne sais pas grand-chose du fonctionnement des domovoi, explique Felix. Ce que je sais est basé sur ce que mon père m’a raconté. En général, les domovoi ne prennent pas une forme matérielle, mais parfois, il leur arrive de prendre la forme d’un animal domestique décédé… généralement un chien ou un chat…

      Je regarde tout le monde tour à tour, mes cheveux se dressant lentement sur ma tête.

      Fluffster marche vers mon bol de porridge, se remet debout et me regarde directement.

      J’écarquille les yeux et je cligne des paupières de façon répétée.

      Il y a toujours eu une certaine intelligence dans le regard de Fluffster, mais jamais aussi profonde. Jamais aussi intense.

      — Je suis vraiment désolé que tu aies dû le découvrir de cette façon, dit une voix douce dans ma tête… et même si elle est purement mentale, elle possède un léger accent russe.
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      Je pose ma cuillère.

      — Je viens d’entendre une voix dans ma tête.

      — Oui, répond Felix.

      — Bienvenue au club, sourit à nouveau Ariel.

      Mon estomac se noue.

      — C’est un symptôme de la psychose, dis-je à personne en particulier.

      — Pas si tes colocataires ont eu des conversations avec cette même voix dans leur tête, précise Felix en me faisant un clin d’œil. Sauf s’il s’agit d’une psychose de groupe…

      — Pas de plaisanteries, l’avertis-je avant de regarder Fluffster de près. Tu disais ?

      — J’essayais de souligner à quel point je compatis à ta perte.

      La voix dans ma tête est aussi apaisante pour mon cerveau que la fourrure de Fluffster l’est pour ma peau. Même le mal de tête s’estompe légèrement, mais il s’agit peut-être de l’effet du paracétamol.

      Je fixe mon animal de compagnie comme si je le voyais pour la première fois.

      Il me scrute, se tenant étrangement immobile. Je me frotte le front.

      — Tu ferais mieux de commencer par le début. Pourquoi es-tu désolé ? Et qu’ai-je perdu ?

      Fluffster jette maintenant un regard pénétrant en direction de Felix.

      — Très bien, finit par dire Felix au chinchilla au bout d’un moment. Je vais t’aider.

      Il porte son attention vers moi et dit :

      — Alors, il ne s’en souvient pas, mais quand nous avons emménagé ensemble pour la première fois, il avait une forme transparente qu’Ariel et moi apercevions parfois. Au début, nous pensions que c’était peut-être un fantôme…

      — Attendez, les fantômes existent également ?

      Je regarde Fluffster qui semble hausser ses minuscules épaules poilues.

      — Il existe de nombreux Conscients sachant être invisibles pour les gens qui ne font pas partie du Mandat, explique Ariel. Quelques groupes possèdent les caractéristiques des fantômes mythiques, mais ce ne sont jamais les âmes d’humains décédés, alors dans le sens le plus strict, les fantômes n’existent pas.

      — Très bien, dis-je en étant encore une fois stupéfaite. Revenons-en aux domovoi. Vous l’avez vu tous les deux, et je ne pouvais pas à cause du Mandat.

      — Exact, répond Felix en souriant. Tu comprends très vite.

      — Et à quoi ressemblait-il ?

      J’examine la créature à l’apparence d’un écureuil-lapin d’un air sceptique.

      — Un peu effrayant, en réalité, lâche Ariel avant de jeter un regard gêné à Fluffster.

      — Mais le père de Felix a expliqué que c’était un domovoi et qu’il protège l’habitation où il vit.

      Felix hoche la tête et repousse son assiette.

      — Dans les familles russes, en avoir un est considéré comme une véritable bénédiction.

      — Je comprends, dis-je alors que c’est faux. Que veux-tu dire en laissant entendre qu’il ne s’en souvient pas ? Ces domovoi ont-ils des problèmes de mémoire ?

      — Bon, dit Felix en s’agitant sur sa chaise. Tout est arrivé la nuit où tu as reçu ton chinchilla originel.

      Il jette un regard appuyé en direction de Fluffster, qui semble secouer la tête.

      — D’après ce qu’Ariel et moi avons compris, poursuit Felix, l’animal que tu as récupéré au magasin a eu une attaque la toute première nuit que tu l’as ramené à la maison, alors d’une certaine façon, le domovoi l’a sauvé en s’incarnant en lui.

      — Fluffster a eu une attaque ?

      Je regarde mon animal sans comprendre.

      — Je suis vraiment désolé, dit la voix dans ma tête. Mon tout premier souvenir est d’essayer de sauver la vie de cette petite créature. Les dégâts à son cerveau étaient trop importants pour que mes pouvoirs puissent les réparer, alors j’ai pris son corps.

      — Tu as pris son corps, dis-je bêtement. Il est donc mort ?

      — Je crois que c’est une question philosophique, intervient Felix. Si ce corps était tué, le domovoi redeviendrait incorporel, ce qui implique pour moi que l’animal est toujours en vie – ou son corps l’est, au moins.

      Je me frotte les tempes.

      — Ce qu’il faut se rappeler, dit Ariel, c’est que l’être que tu connais sous le nom de Fluffster est le domovoi depuis presque le début. Et même s’il ne pouvait pas te dire la vérité sur sa nature, il a toujours essayé d’être ce que tu voulais qu’il soit : un compagnon.

      J’essaie de traiter cette information et pour la millionième fois, je regrette d’avoir la gueule de bois.

      À cause du mal de tête qui presse mon cerveau hors de mon crâne, j’ai du mal à déchiffrer ce que je devrais ressentir. Suis-je en deuil pour le chinchilla que je n’ai connu qu’une seule soirée, ou bien suis-je reconnaissante envers le domovoi pour toute la joie qu’il m’a apportée ?

      — Il n’a pas été si doué que ça en faisant semblant d’être un simple animal, dis-je après avoir marqué une pause. J’ai toujours pensé que c’était l’animal domestique le plus intelligent qui ait jamais vécu.

      Fluffster lève fièrement le menton et piaille avec excitation. Dans mon esprit, il dit :

      — Merci, Sasha.

      — Avec plaisir, dis-je avant de glousser comme une hystérique en imaginant quelqu’un d’autre que mes colocataires être témoin de cette conversation. D’où viens-tu, alors ?

      — Je ne m’en souviens pas, répond Fluffster en jetant un regard affamé à mon bol de porridge non terminé.

      Je plonge ma cuillère dans l’avoine et je la tends vers lui. Avec un petit cri, le chinchilla-domovoi attrape un grumeau et le met dans sa bouche.

      — L’un d’entre vous sait-il d’où il vient ? m’enquis-je auprès d’Ariel et Felix pendant que Fluffster mange.

      — Il ne nous parlait pas quand il était désincarné, explique Felix. Il m’a juste fait un peu peur quelques fois.

      Ariel boit quelques gorgées de café.

      — Au début, nous avons pensé que c’était le domovoi de la famille de Felix. Jusqu’à ce que Felix pose la question à son père.

      — Oui, dit Felix en se levant – sans doute pour se préparer une tasse de café. Mon père dit que notre domovoi vit dans la maison de mon grand-père à Yakoutsk, en Russie. Je suppose qu’un Conscient de Russie a un jour vécu dans cet appartement et qu’il avait ce domovoi, et lorsqu’il est mort, il a laissé l’entité ici. Je pense qu’ils suivent les gens dans certaines familles, mais s’il ne reste personne, ils gardent la maison elle-même.

      On dirait qu’une ampoule s’est allumée au-dessus de la tête d’Ariel.

      — Vous savez quoi, dit-elle, à l’époque où nous avons réfléchi à tout ceci, nous ne savions pas que Sasha était Consciente. Mais parce qu’elle l’est, il existe une possibilité plus intéressante quant à l’origine de Fluffster. Il pourrait être à elle.

      — Tu as raison.

      Felix pose la tasse de café sur la table, les yeux brillants d’excitation. Cela signifie que nous avons le tout premier indice de l’origine de Sasha.

      Il me regarde.

      — Se pourrait-il que tu viennes de Russie ?

      — Tes parents ont toujours dit que Sasha était un nom slave, lui dit Ariel. Il est donc possible que…

      Ma bouche est littéralement béante lorsque leurs mots pénètrent le brouillard de ma gueule de bois.

      Un indice sur mes origines.

      Cette idée suffit à déclencher une cascade d’émotions difficiles à identifier dont je devrais sans doute discuter avec Lucretia, la psy Consciente à mon travail.

      Je sais que j’ai été adoptée depuis le début, alors je me suis évidemment demandé qui étaient mes parents biologiques et ce qui leur est arrivé. Cependant, ma mère – ma mère adoptive – n’était pas une grande fan de ce genre de questions. Elle pensait qu’elles indiquaient que je n’étais pas heureuse avec papa et elle. Sa logique était faussée, car j’étais heureuse avec ma nouvelle famille… je voulais simplement savoir qui étaient mes vrais parents.

      Quand j’étais petite, au lieu de compter les moutons, je songeais régulièrement à des questions sur mes parents biologiques en m’endormant. M’ont-ils perdue, ou bien m’ont-ils abandonnée ? S’ils m’ont abandonnée, était-ce parce que je le méritais ? Qui sont-ils ? Où sont-ils ? Que faisaient-ils à l’aéroport JFK ce jour-là ? La liste de questions s’est allongée à mesure que j’ai grandi, jusqu’à ce que j’apprenne à réfréner ma curiosité, car un grand nombre des possibilités étaient trop douloureuses.

      Cependant, maintenant que je suis Consciente, je dois revenir vers ce sujet. Le Conseil ne semblait pas avoir d’indice quant à mes origines, et d’après Gaius, ce n’est pas parce qu’ils n’ont pas essayé. La bonne nouvelle est que le fait d’être Consciente a considérablement réduit les candidats potentiels, puisque nous ne représentons qu’un pourcentage d’un pourcentage de la population mondiale.

      En outre, un ou mes deux parents étaient voyants, ce qui réduit encore les possibilités. Maintenant, il y a peut-être un autre élément auquel je peux me raccrocher : le domovoi, c’est-à-dire la connexion russe, en supposant que Fluffster est vraiment…

      — Sasha ? Tu es là ?

      Felix semble inquiet.

      — Pardon, dis-je en secouant la tête dans l’espoir de m’éclaircir les idées.

      — C’est peut-être un sujet sensible pour toi, ajoute Ariel en baissant la voix de compassion. Je suis désolée d’avoir lâché…

      — Non. C’est en effet une idée intéressante. Un domovoi doit-il « appartenir » à une maisonnée Consciente ? Et s’il avait vécu dans la maison de l’un de mes parents adoptifs ?

      — Je n’en ai aucune idée, répond Felix.

      — Il faut que je le découvre. Existe-t-il un moyen de permettre à Fluffster de se souvenir de ce qui est arrivé avant qu’il devienne poilu ? Une façon de vérifier qu’il a vraiment vécu avec mes parents biologiques ? Car si c’est le cas, il se souviendra peut-être de qui ils étaient…

      — J’aimerais beaucoup me souvenir, mais je n’y arrive pas, dit mentalement Fluffster avec une bonne dose de tristesse, ce qui est peut-être moins étrange que le fait que sa voix mentale ait un accent.

      Ariel regarde Felix qui hausse les épaules et dit :

      — Je pense que tu devrais parler de tout ça à mon père. Avant cet appartement, je n’avais encore jamais rencontré de domovoi, mais mon père connaissait celui de la maison de mon grand-père.

      — D’accord.

      Je me rends compte que tout ceci – ou bien les médicaments et les liquides et la nourriture – a fait reculer ma gueule de bois.

      — J’aimerais rencontrer ton père pour déjeuner cette semaine et voir ce qu’il peut m’apprendre. Je veux m’assurer que Fluffster n’est pas ici à cause de ta famille. De plus, ton père connaît peut-être une façon de stimuler les souvenirs de Fluffster.

      — Il sera ravi de déjeuner avec toi, dit Felix avant de grimacer. En revanche, ma mère ne sera pas très enthousiaste. Tu sais à quel point elle peut devenir jalouse.

      Pour défendre la mère de Felix, il faut dire que son père semble apprécier un peu trop la compagnie des femmes – et cela m’inclut, même s’il n’est pas aussi bizarre avec moi qu’avec Ariel. Je crois bien l’avoir vu baver la première fois qu’il l’a rencontrée.

      — Peut-être un déjeuner de famille ? De cette façon, ta mère serait présente.

      — Pourquoi pas. Mais tu regretteras d’avoir ajouté ma mère. Malgré ce que je lui répète, elle pense toujours que nous sommes ensemble.

      Ariel glousse et je me contente de secouer la tête. Sa mère pense que nous sortons toutes les deux, Ariel et moi, avec Felix. Je ne sais pas si c’est parce que la polygamie est à la mode en Ouzbékistan, ou parce qu’elle est convaincue que son père est irrésistible pour les femmes – ou les deux.

      — Super, dis-je. Je vais faire des recherches sur les anciens propriétaires de cet appartement et découvrir s’ils étaient russes. Je vais aussi voir si mes parents adoptifs ont des origines russes, ou s’ils ont eu des animaux domestiques, ou d’ailleurs, s’ils sont Conscients, puisque nous avons tendance à nous attirer les uns les autres.

      — Ta mère n’a pas l’aura du Mandat, répond Felix, mais je n’ai jamais rencontré ton père adoptif.

      — Il est improbable qu’un Conscient épouse un humain, intervient Ariel.

      — D’un autre côté, ils ont divorcé, dit Felix avant de pousser un cri de douleur.

      Ariel doit lui avoir donné un coup de pied sous la table.

      Je pousse un soupir de soulagement. Si ma mère était Consciente elle aussi, je ne sais pas ce que je ferais.

      Je mange une autre cuillerée de petit-déjeuner et je donne la suivante à Fluffster.

      — Je dois bientôt partir au travail, alors il nous faudra organiser le déjeuner par texto.

      — Pas de souci, dit Felix en sortant son téléphone. Je vais appeler la famille.

      — Vas-tu finir ton porridge ? demande Fluffster dans ma tête.

      — Non.

      Je pousse l’assiette vers lui.

      — Tu peux te servir.

      — À vrai dire, je n’ai plus faim, dit Fluffster, mais il s’avance vers le porridge et y jette un coup d’œil attristé. Je pense que je vais le manger. Ce serait dommage de jeter de la nourriture parfaitement bonne.

      — Comme d’habitude, Felix m’en a donné trop. Il pense que mon estomac est aussi grand que le sien.

      Fluffster regarde l’assiette pas terminée de Felix d’un air désapprobateur.

      — Ce garçon va causer la ruine financière de cette maisonnée.

      Felix fait semblant d’être occupé avec son téléphone, mais je peux voir qu’il essaie de réprimer un sourire en articulant silencieusement : « Bienvenue dans la dictature ».

      — J’ai entendu ça, dit Fluffster dans ma tête, et d’après la réaction de Felix, il est clair qu’il a aussi entendu cette pensée, prouvant que le domovoi peut envoyer des pensées à plusieurs personnes en même temps.

      — Salut, maman, dit Felix au téléphone.

      En couvrant le combiné de la main, Felix nous dit :

      — Pardon, je vais prendre ça au salon.

      — Aucun respect pour ses aînés, marmonne Fluffster dans ma tête en jetant un regard grognon dans le dos de Felix.

      — Je ferais mieux d’y aller, dis-je en me levant. Je dois analyser des actions.

      — Attends, me dit mentalement Fluffster. Puis-je te demander une grande faveur avant que tu partes ?

      — Bien sûr, dis-je à voix haute.

      Malgré le mal de tête restant, je ne peux m’empêcher de sourire. J’ai un dialogue multidirectionnel avec mon animal domestique.

      — Tu veux ton bain de poussière ?

      — Felix peut m’aider avec le bain. À vrai dire, j’espérais que tu puisses me montrer un de tes tours de magie. Ariel m’en a tellement parlé, mais tu ne m’en as jamais montré un seul.

      — Je suis désolée, dis-je en clignant des paupières.

      Ce doit être la première fois que l’on m’accuse de ne pas avoir montré mes tours.

      — Je ne pensais pas que tu comprendrais…

      — Ne t’inquiète pas, répond Fluffster d’une voix mentale particulièrement apaisante. C’est juste que je meurs d’envie de le voir.

      Même si je dois vraiment me dépêcher pour aller au travail, je ne crois pas pouvoir refuser quoi que ce soit à un spectateur aussi doux et mignon. De plus, maintenant que j’ai l’interdiction de faire de la magie pour les gens ne faisant pas partie du Mandat – c’est-à-dire presque tout le monde – je dois profiter de ce genre d’occasion.

      — Montre-lui le truc que tu fais avec les cartes, dit Ariel.

      « Un truc avec des cartes ». Je me retiens de gronder Ariel pour avoir réduit toute une branche de la magie à quelque chose d’aussi trivial. En baissant nonchalamment les mains de façon à ce qu’elles soient parallèles à mes poches, je dis :

      — Compris. Dommage que je n’ai pas de cartes sur moi. Mais attends, peux-tu m’attraper un briquet ?

      — Tiens.

      Ariel marche jusqu’au plan de travail et elle ramasse le briquet que nous gardons là afin de rallumer les brûleurs de la cuisinière lorsque c’est nécessaire. Comme elle détourne si admirablement l’attention de Fluffster et elle, je plonge les mains dans mes poches pour m’assurer d’avoir les accessoires requis.

      J’ai un paquet de cartes dans une poche – comme tout le monde, n’est-ce pas ? – et des objets dans l’autre, y compris un petit briquet que j’ai fait semblant de ne pas avoir. Je pousse un soupir de soulagement lorsque mes doigts frôlent du papier flash que je porte toujours dans la plupart de mes poches. Cela permet d’ajouter une petite touche à mon tour, alors je dis :

      — S’il te plaît, fais aussi une petite boule de serviettes en papier pour moi.

      Le papier flash est du micro cellulose : un explosif qui d’une façon ou d’une autre est devenu un accessoire de prestidigitateur. Lorsqu’il est enflammé, il crée une flamme particulièrement vive, comme les flashs combinés d’un million d’appareils photo de téléphone. Et quand on en fait une boule, cela ressemble beaucoup à une serviette en papier froissé.

      Ariel fait ce que je lui demande. Pendant ce temps, je prépare ce dont j’ai besoin sans que Fluffster et Ariel s’en rendent compte.

      — Et voilà, dit-elle en me tendant la boule de papier.

      Je prends la serviette et je fais semblant de compacter la boule alors qu’en réalité, je la pose sur le papier flash. Je fais ensuite semblant d’écraser encore un peu plus le papier, et il est très facile de faire disparaître la serviette d’origine et de n’avoir plus que la boule de papier flash visible.

      Ni Fluffster ni Ariel ne remarquent l’échange, ce qui me rassure sur les heures de ma vie que j’ai passées à répéter cette manœuvre.

      — Gardez les yeux rivés sur le papier, leur dis-je, principalement parce que j’aime les duper, mais aussi parce que psychologiquement, cela leur indique qu’ils doivent veiller à ce que le papier ne soit pas échangé. De cette façon, ils jugeront ensuite que le papier n’a pas pu être escamoté parce qu’ils ont toujours gardé les yeux rivés dessus. De plus, cela m’aide pour la suite, car pendant qu’ils fixent ma main, ils ratent le moment où je prends le paquet de cartes dans ma poche, le cachant dans l’autre main.

      — En fait, Fluffster, peux-tu reculer un peu ?

      Cela sert en partie de distraction, mais c’est aussi parce que je m’inquiète vraiment que la flamme puisse brûler son pelage magnifique.

      Pendant qu’il recule, je transfère la boule de papier dans la main qui tient secrètement le paquet de cartes. Aucun participant ne peut voir le paquet depuis l’endroit où il se trouve. J’utilise ensuite ma main gauche maintenant vide pour prendre le briquet de la main d’Ariel.

      Ils ne contestent pas le changement de main pour le papier. Le mouvement de Fluffster les a distraits et j’ai également utilisé un principe de la magie connue sous le nom « d’action de transit ». La boule de papier est passée dans la main dont j’avais besoin comme pour faire la place pour le briquet. Je n’allais quand même pas attraper le briquet de la main gauche, comme une barbare ?

      Je souris intérieurement.

      En ce qui concerne Fluffster et Ariel, la première partie du tour n’a pas encore commencé, mais en matière de méthodologie, elle est déjà terminée.

      — Regardez bien.

      J’allume le briquet.

      — Je vais transformer cette serviette en papier en paquet de cartes.

      J’approche le briquet de la boule de papier flash et la substance explosive s’enflamme, aveuglant Ariel et Fluffster exactement au moment où je rattrape le paquet de cartes dans ma main tendue.

      Mon mal de tête reprend à cause de la lumière très vive, mais j’ignore la douleur, car c’est un sacrifice acceptable pour mon art.

      — Waouh, s’exclame Ariel.

      — Comment ? demande Fluffster dans mon esprit.

      Pour eux, une boule de serviettes en papier semble s’être transformée en paquet de cartes.

      — Je n’ai pas terminé, dis-je en me lançant dans ma propre version de la célèbre routine de la Carte Ambitieuse.

      C’est un tour dans lequel une carte apparaît en haut du paquet après avoir été placée au milieu, dans des conditions de plus en plus impossibles. La plupart des étapes que je leur montre sont tirées de livres de magie, mais je termine par un final que j’ai inventé.

      Ariel pousse des cris de joie lorsque la carte saute en haut du paquet alors que le paquet est retourné dans la boîte qui est tenue dans les mains d’Ariel.

      — Tu es tellement plus douée que ce type sur YouTube, dit Fluffster en fronçant son nez de rongeur.

      — Tu regardes YouTube ?

      Je le fixe, bouche bée. Il me reste encore la présence d’esprit de tendre la main vers Ariel qui y repose le paquet de cartes.

      Comme tout le monde pense que le tour est terminé, j’utilise leur manque d’attention pour échanger le paquet avec la serviette en papier que j’ai cachée tout ce temps. Puis je dis :

      — Oh, une dernière chose. Il faut que je te rende ta serviette en papier.

      Je révèle que le paquet de cartes s’est « retransformé » en serviette en papier et Ariel l’examine avec incrédulité avant de la mettre dans sa poche comme un trésor.

      — Fluffster adore regarder YouTube, dit Felix en revenant dans la pièce.

      Il me jette ce regard très irritant qu’il a lorsqu’il pense savoir comment j’ai fait quelque chose. Il a souvent raison, alors je suis ravie qu’il ait raté la majeure partie de ma performance.

      — J’ai installé un ordinateur pour lui dans ma chambre, poursuit-il. S’il existait un doctorat sur les vidéos de chats, il serait maintenant docteur Fluffster.

      — Ça ne te fait pas peur de regarder ces choses ? demande Ariel. Puisque tu as le corps d’un rongeur ?

      — Non, répond Fluffster, sûrement dans toutes nos têtes. J’aime les chats. En fait, la plupart des chats… pas celui de la voisine. J’étais peut-être un chat avant ?

      Maintenant que je ne suis pas en train de faire de la magie, mon sens du temps qui passe revient et je me rends compte que je vais être tellement en retard que je n’aurais pas le temps de faire les recherches exigées par Nero. Je ne veux pas commencer notre relation de mentor-élève sur une note aussi désagréable.

      — Je dois partir, dis-je en me dirigeant vers la porte.

      — J’ai organisé le déjeuner avec mes parents, prévient Felix lorsque je passe devant lui. Je t’envoie les détails par texto.

      — Très bien, dis-je depuis le seuil de la porte. À plus tard, tout le monde.

      Dans le couloir, je prends le risque de jeter un coup d’œil à mon téléphone et je le regrette immédiatement.

      Non seulement je suis en retard, mais j’ai des messages de Nero. Il a ajouté quelques actions de plus à sa demande du matin.

      Si je n’arrive pas tout de suite au bureau, je suis foutue.

      Je me précipite vers l’ascenseur lorsqu’une voix familière résonne à l’autre bout du couloir.

      — Sasha, dit Rose d’un ton ravi. Je suis contente de te voir.

      Je me tourne et je la regarde s’approcher.

      Elle porte un sac de recyclage dans une main et le chat dans l’autre et elle semble avoir une de ses bonnes journées. Cela arrive de temps en temps, comme si Rose partait prendre un bain de jouvence alien comme dans le film Cocoon que ma mère aime tant.

      Je ne suis pas du tout surprise lorsque j’aperçois l’aura du Mandat autour de Rose. Le fait qu’elle soit Consciente est la seule chose pouvant au moins partiellement expliquer sa relation avec Vlad, qui, grâce à son vampirisme, a l’air d’être son petit-fils.

      Des yeux félins me fixent et je suis soulagée de découvrir que Lucifer, la chatte de Rose, ne possède pas la même aura que nous autres.

      Si cette créature était surnaturelle, je serais extrêmement inquiète.

      La chatte se rend compte que je la fixe à mon tour et – mais c’est peut-être mon imagination – elle hoche la tête d’un air majestueux. Ses yeux semblent dire : « Tiens, voilà la paysanne qui a sauvé notre vie royale lorsque les ennemis de la couronne ont comploté pour nous faire avaler cette terrible clé. Nous allons vous accorder une aubaine, paysanne. Nous allons vous laisser votre vie pathétique. Profitez de cet honneur. Maintenant, déguerpissez de notre vue.

      Je perds le combat de regards avec le chat et pour m’en cacher, je dis :

      — Laisse-moi te donner un coup de main.

      En m’approchant de Rose, j’attrape le sac de recyclage et je le porte jusqu’au vide-ordures.

      — Vlad m’a déjà parlé de ton statut, mais il fallait que je le voie par moi-même.

      Rose hoche la tête d’un air appréciateur en indiquant mon aura du Mandat lorsque je me retourne vers elle. Comment ai-je pu ne pas me rendre compte que tu étais Consciente ?

      Je l’examine attentivement. Avec son maquillage épais, mais bien appliqué, elle paraît avoir au moins vingt ans de moins que les quatre-vingts ans et plus que je la soupçonne d’avoir… encore une fois, comme elle est Consciente, elle peut être bien plus âgée.

      — Alors, Vlad n’est pas ton neveu, dis-je lorsque ma curiosité me ferait presque oublier à quel point je suis en retard pour le travail.

      — Non, il ne l’est pas, répond Rose et je la vois rougir légèrement sous son maquillage. Je m’excuse pour ce mensonge. Je ne sais pas très bien pourquoi je l’ai dit. Peut-être parce que notre relation est tellement liée à mon pouvoir que je…

      — Et quel est ce pouvoir ? dis-je lorsque ma curiosité est encore plus piquée.

      — Le pouvoir d’une sorcière, bien sûr, dit-elle en levant le menton. Je croyais que cette partie-là était évidente.

      — Pas pour moi. Tu es la première sorcière que je rencontre.

      — C’est sans doute mieux, dit Rose en caressant Lucifer derrière l’oreille pour le plus grand plaisir de la créature qui ronronne. Certaines d’entre nous ne sont pas très… aimables.

      Je ne peux m’empêcher de regarder la silhouette frêle de Rose et de me demander ce qu’elle veut dire par cela. Sous-entend-elle que les sorcières sont mauvaises ou dangereuses d’une certaine façon ? Ne voulant pas l’offenser, j’oriente la conversation vers ce qui m’intrigue le plus.

      — Comment vous êtes-vous rencontrés, Vlad et toi ?

      Un petit sourire apparaît sur le visage de Rose.

      — C’était en France, dit-elle, et son regard se perd au loin. Juste avant cette affreuse Révolution…

      — Attends, dis-je. Comment ça, en France ? Es-tu française à l’origine ?

      — Je croyais que tu le savais, dit Rose en baissant la tête vers sa tenue chic, comme pour le confirmer.

      — Tu n’as pas d’accent.

      Je constate alors qu’avec le nom de famille de Martin, Rose peut effectivement être française.

      — Bien sûr que non, dit-elle fièrement. Je vis aux États-Unis depuis la guerre civile. Mais si tu as le moindre doute…

      Elle dit alors quelque chose qui ressemble à du français courant.

      Ma gueule de bois réaffirme sa présence en faisant tourner le couloir.

      — Alors, quand tu dis que vous vous êtes rencontrés autour de la Révolution française, tu parles de celle avec Louis XVI, Marie-Antoinette, Robespierre et Napoléon ?

      — Oui. Et la guerre civile était celle avec Abraham Lincoln, qui était un si gentil…

      Une porte s’ouvre de l’autre côté du couloir et un de nos voisins en sort. Il ne possède pas d’aura du Mandat et il semble avoir environ l’âge de Rose… sauf que je sais maintenant que ce n’est pas le cas. Il pourrait facilement être l’arrière-arrière-arrière-petit-fils de Rose.

      Rose fronce presque imperceptiblement le nez, comme elle le fait toujours quand son voisin essaie de flirter avec elle. Maintenant que je sais ce que je sais – qu’elle a un petit ami canon (ou peut-être un mari ?) –, je ne peux lui en vouloir de son manque d’intérêt pour cet homme plus vieux.

      — Salut, Rose, dit-il en souriant, ce qui est une erreur tactique, étant donné ses dents tâchées.

      — Bonjour, Monsieur Duffertnizer, répond Rose d’une voix encore plus froide que d’habitude.

      Lucifer siffle vicieusement contre lui, évoquant les lions territoriaux des documentaires sur la nature. Monsieur Duffertnizer – qui a dû voir ces mêmes émissions – cède en faisant un pas en arrière vers son appartement.

      — Nous allons devoir continuer cette conversation plus tard, Rose, dis-je. Si je ne vais pas vite au travail, Nero va…

      — N’en dis pas plus, dit-elle d’un air rappelant la Mona Lisa. Il vaut mieux que je nourrisse Lucifer avant qu’elle soit de mauvaise humeur.

      Monsieur Duffertnizer et moi regardons la petite boule de nerfs dans les mains de Rose et nous nous demandons à quoi ressemble ce chat quand il est véritablement de mauvaise humeur. Le voisin reste cependant courageusement sur place et je l’entends essayer d’engager à nouveau la conversation avec Rose lorsque je monte dans l’ascenseur.

      En sortant du bâtiment, je prends le premier taxi qui passe et je commence à me renseigner sur les actions que Nero voulait que j’analyse.
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      À 10 h 45, je décroche le regard de mon écran de travail. Au cours de dix des quinze minutes restantes avant ma date limite, j’écris ma recommandation sous forme d’e-mail à Nero. Cependant, mon doigt s’arrête avant d’appuyer sur « Envoyer ». Ceci n’est pas mon meilleur travail. Parce que le temps était limité, j’ai dû brûler des étapes et l’analyse qui en résulte est plus instinctive que basée sur des données.

      Si je suis honnête avec moi-même, cette recommandation ne vaut pas beaucoup mieux qu’une supposition éclairée.

      — Une grande partie du secteur financier fonctionne avec des intuitions, me dis-je en appuyant avec détermination sur le bouton envoyer.

      Je fixe alors ma messagerie, m’attendant à ce que Nero réponde immédiatement par un reproche sur l’absence de rigueur dans mes recherches.

      Lorsqu’aucune réponse instantanée n’apparaît, je me distrais en vérifiant ma boîte vocale.

      Deux des messages viennent de mon père et ma culpabilité d’avoir fait cette analyse pourrie se mêle à une honte plus familière : celle d’être une fille critiquable. En comptant ces deux messages, j’ai sans doute ignoré plus d’une douzaine de messages vocaux de mon père.

      Non pas qu’il ne le mérite pas. Comme un cliché horrible, il a trompé ma mère avec sa secrétaire, ce qui a conduit à la rupture de ma famille adoptive. Je ne sais pas si ma réaction violente à leur divorcée était normale ou si elle a été empirée par le fait que mes parents biologiques m’ont abandonnée.

      Quelle qu’en soit la raison, je n’ai pas pu voir mon père pendant des années.

      Au bout d’un moment, je l’ai suffisamment pardonnée pour chercher à recréer le lien. Jusqu’à sa bêtise, il avait été un bon père, et même après le divorce, il avait payé toutes nos factures jusqu’à ce que je quitte la maison de ma mère – bien que son avocat requin l’avait assuré qu’il n’y était pas obligé. Cependant, plus récemment, il a laissé ma mère se débrouiller complètement par elle-même, et je suis à nouveau furieuse contre lui pour cette raison. C’est peut-être irrationnel, mais j’ai l’impression qu’il a encore une fois abandonné notre famille.

      Je localise Braxton Urban dans mes contacts et je fixe le numéro. Ai-je envie de faire ça ? Puis mon doigt tapote l’écran et le téléphone se met à sonner avant que je décide consciemment de le rappeler.

      Ai-je pardonné à mon père, ou le fais-je parce que j’ai des questions ? Il a peut-être des ancêtres russes qui pourraient expliquer mon domovoi.

      En fait, il pourrait lui-même être un des Conscients.

      Bien sûr, il est également possible que mes expériences de mort imminente m’aient fait relativiser ma colère. Si un de ces zombies m’avait tué, mon père aurait été particulièrement accablé parce que nous ne nous étions pas vus depuis si longtemps.

      Le téléphone continue à sonner et je me rends compte que j’espère secrètement tomber sur sa boîte vocale, ce qui est complètement illogique. Je suppose qu’une part de moi pense que si je laisse un message, il me sera possible de faire semblant que mon évitement était en partie un jeu de chat et de souris téléphonique et non pas…

      — Sasha !

      La voix rauque de mon père déborde d’excitation.

      — Ma chérie, je suis tellement content d’avoir de tes nouvelles.

      — Salut, papa, dis-je honteusement.

      Son enthousiasme augmente encore plus ma culpabilité que s’il m’avait fait des reproches. Si c’était ma mère à la place de mon père, elle aurait commencé par : « Tu t’es donc souvenue que tu avais une mère ? »

      — Je t’ai vue à la télé, dit-il. Tu as été incroyable.

      — Merci papa, dis-je en me demandant s’il essaie activement de me faire me sentir coupable.

      Je regrette maintenant d’avoir gaspillé l’invitation au studio télé en la donnant à ma mère. Si j’étais honnête avec moi-même, je savais que ma mère n’allait pas venir, tout comme je suis maintenant convaincue que mon père aurait pris l’avion de San Francisco, où il vit maintenant, afin d’être là pour moi.

      D’un autre côté, s’il était venu, il aurait vu un zombie essayer de me tuer, puis il aurait subi une sorte d’oubli effectué par des vampires, alors il vaut peut-être mieux qu’il n’ait pas été présent.

      — S’il te plaît, ne me dis pas comment tu as fait ça, dit papa en répétant ce qu’il disait toujours quand j’étais adolescente et que l’un de mes tours le trompait : ce qui était rare quand je débutais.

      — Bien sûr, réponds-je d’un ton sarcastique comme je le faisais autrefois.

      Je suppose que mon père n’a pas vu la vidéo démystifiante de YouTube.

      — J’allais te le dire avant, mais maintenant que tu ne veux pas le savoir…

      Suivant le vieux script, mon père rit à sa façon distincte et gutturale.

      Je jette instinctivement un coup d’œil à ma messagerie. Il y a un e-mail de Nero contenu en une seule ligne.

      Dans mon bureau, maintenant.

      — Papa, j’ai un truc au travail, mais il faudra que nous nous voyions un de ces jours, dis-je au téléphone. Te rends-tu bientôt à New York ?

      Mon père ne parle pas pendant quelques secondes. Il n’arrive sûrement pas à croire que je viens de l’inviter.

      — Je suis ici jusqu’à mardi, finit-il par répondre. C’est pour ça que j’ai appelé.

      — Super. Tu es libre pour le déjeuner ce lundi ?

      — Je suis toujours libre pour toi, ma chérie. Que dirais-tu du Fuji Emporium ? Tu aimes toujours les sushis, n’est-ce pas ?

      — Parfait. Je suis désolée, je dois vraiment me dépêcher maintenant.

      — Aucun souci, dit-il. Je te verrai là-bas à 12 h 30. Lundi.

      — À bientôt.

      Je raccroche le téléphone juste au moment où j’entends mon père dire :

      — Je t’aime…

      Je fixe le téléphone pendant un moment, puis je reporte mon attention sur ma messagerie.

      Pour une raison qui m’échappe, mon pouls a accéléré, comme si j’avais peur de ce qui allait arriver en voyant Nero. Mais c’est absurde. Oui, les réunions avec son patron sont importantes, et peuvent causer du stress, mais on pourrait croire qu’après avoir vécu les aventures de ces derniers jours, ce genre d’inquiétude ordinaire ne me ferait plus rien. Ou alors est-ce l’excitation à l’idée de rencontrer mon nouveau mentor ?

      Je sais ce que ce n’est pas : la nervosité à l’idée de voir la personne que j’ai rêvé embrasser.

      Et que j’ai brièvement pensé avoir vraiment embrassé.

      Ça ne peut pas être ça, car c’était Kit, une conseillère changeforme depuis le début.

      Le véritable Nero ne sait pas du tout que nous nous sommes embrassés, car ce n’est jamais arrivé.

      Pendant que je traverse le bâtiment dans la direction du bureau de Nero, les symptômes d’anxiété empirent et j’ai recours à la respiration relaxante dans l’ascenseur afin de me calmer.

      Suis-je inquiète qu’il me vire à cause de mon mauvais travail de ce matin ? Et s’il le fait, cela signifie-t-il également la fin de ses responsabilités de mentor, quelles qu’elles soient ? Le reverrai-je un jour ?

      Minute, papillon.

      Pourquoi est-ce que je me soucie de le revoir ?

      Je suis presque sur pilote automatique lorsque je dis à Venessa, un des spécimens les plus irritants de la horde d’assistants de Nero, que je suis attendue. Elle semble rester incrédule pendant un instant, puis elle me donne à contrecœur l’ordre de passer dans le bureau du patron.

      Mes mains traîtres tremblent lorsque je pousse la poignée du bureau de Nero.

      Les genoux chancelants, je trébuche dans la pièce spacieuse évoquant l’Art moderne, comme si c’était la tanière sombre et froide d’un terrible méchant.
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